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C O U R R I E R
Les gens de notre corporation viennent assez peu au 

Ciné Club Les Amis de la Revue de l'Ecran. Ils ont tort !

Nous ne disons pas ça dans un vain esprit de sergent- 
recruteur, mais nous estimons qu’ils ont tort parce qu’ils y 
pourraient trouver bien des éléments utiles et même, on ne 
sais jamais, en tirer application et profit.

On rencontre là-bas, des gens du public et leurs avis ne 
manquent pas d ’intérêt. On y rencontre aussi des acteurs et 
des techniciens qui viennent parler de leur métier et suggè­
rent des idées. Toutes choses qu’ils n’ont pas lieu, ni envie 
de faire lors des réceptions officielles à l’ occasion d ’un 
quelconque premier ou dernier tour de manivelle.

C ’est ainsi que lors d ’une séance récente, Habib Benglia 
est venu dire de fort intéressantes choses. Nous ne nous ar­
rêterons pas, aujourd’hui tout au moins, sur quelques his­
toires de cinéma aussi croustillantes qu’édifiantes, pour en 
venir immédiatement aux propos de Benglia sur l’école du 
cinéma qui se crée à Paris. L ’organisation actuelle, recon- 
nait-il, est non seulement rassurante pour nous en tant qu’ac- 
teur, mais elle l’est aussi pour nous, père de famille. Je ne 
crains plus de voir mes enfants s’engager dans la même 
voie que moi ou vouloir «  faire du cinéma » , car je sais 
maintenant qu’ils seront défendus dans leur profession con­
tre tous les propres à rien qui y pullulaient et rendaient la 
carrière bien aléatoire, et qu’ils auront eu auparavant les élé­
ments indispensables pour apprendre vraiment leur métier. »

Ce qui est valable pour l’acteur, l’est au moin autant pour 
tous les collaborateurs de production, et également pour ceux 
de l’exploitation. Nous parlions récemment, ici même, de 
l’école des opérateurs. Il semblerait que la cause devant être 
entendue, il n’y aurait pas à y revenir. La non-existence de 
l ’école des opérateurs est un non-sens et, selon le rapport 
que nous avons publié, il semble que les services officiels re­
noncent, tant qu’aucun fait nouveau ne sera intervenu, à or­
ganiser de nouveaux examens. Cette situation, à n’en pas 
douter, est agréable à un certain nombre, soit du côté opé­
rateur, soit du côté patronal. Il n’en reste pas moins que la 
profession st «  bloquée »  et que ce ne peut qu’être excessi­
vement fâcheux. Mais il ne faut pas s’hypnotiser exclusive­
ment sur cette question et croire que tout sera pour le mieux 
lorsqu’une solution sera intervenue. Si l’on veut que notre

métier soit autre chose qu’un refuge de bons-à-tout, il faut 
que tout le personnel des salles ait appris le métier. De mê­
me que l’on a compris qu’ il fallait apprendre l’hôtellerie, on 
peut apprendre la «  réception cinématographique » .  On 
peut et on arrivera à éduquer les ouvreuses, à éduquer les 
contrôleurs à qui parfois quelques notions de droit —  eh 
oui ! —  ne feraient aucun mal, sans parler des questions de 
tenue, d ’obligations professionnelles. A -t-on réfléchi qu’un 
contrôleur simplement négligent peut, avec les obligations 
actuelles, déchaîner les foudres officielles avec les consé­
quences les plus graves. Naturellement on flanquera le con­
trôleur à la porte après l’avoir convenablement eng... Belle 
satisfaction ! D  autant plus qu’ il sera parfaitement autorisé 
à répondre : «  M oi, je ne savais pas ! »

Quant aux chefs de poste, n’en parlons pas. Quand on 
constate l’ incapacité de certains et que l’on se dit qu’ils peu­
vent se trouver inopinément en face de responsabilités et de 
décisions à prendre, on est effaré. Ils devraient subir de véri­
tables cours théoriques et pratiques, terminés par des exa­
mens prouvant qu ils connaissent les règlements de sécurité, 
les obligations légales, les lois patronales, la comptabilité
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élémentaire, enfin les limites et le poids de leurs responsabi­
lités. Ils devraient prouver leur esprit d ’ initiative et leurs ré­
flexes en cas d ’accident dans la salle, de bagarre ou de 
manifestations. Si l’on n’exige pas tout cela, sur quoi se 
basera-t-on pour accorder de nouvelles cartes ? Et si on 
l ’exige comment les postulants l’apprendront-ils ?

A  titre d’exemple entre cent, j ’ ai rencontré, pas plus tard 
qu ’hier, le directeur d ’une salle que son archaïsme et sa dis­
position rendaient excessivement dangereuse : il ignorait le 
nombre d ’extincteurs dont il disposait et l’emplacement de 
ces extincteurs. Après recherches il put en trouver un. Il 
ignorait l’ état de ces extincteurs et la manière de les utiliser. 
II ignorait l’état et le schéma de son installation électrique, 
il ignorait l’ obligation d ’avoir un éclairage de secours et 
comme je lui demandait : «  Que feriez-vous en cas d ’in­
cendie ? » ,  il me répondit en souriant aux anges : «  Oh ! 
je n’ai pas à m’inquiéter, les gens sont débrouillards dans 
ce pays, ils enfonceraient les fenêtres du balcon, sauteraient 
sur les toits qui se trouvent en dessous et seraient rapidement 
dans la rue ! »

Faudra-t-il que quelques bons coups durs surviennent pour 
que l’ on prenne la question très au sérieux ? Il est évident 
que cette gent cinématographique qui n’a jamais su prendre 
de décisions et d ’initiative, se retranche maintenant derrière 
une réponse splendide. «  Ce n’est plus de notre ressort, cela 
regarde le C .O .I.C . »  Il a bon dos le C .O .I.C . ! A  lui, 
maintenant, avec son année d ’existence, d’endosser quelques 
dix ou vingt ans d ’inertie. Ne serait-il vraiment pas possible 
de comprendre que l’ inertie n’est pas un levier, que le C .O . 
I.C. ne pourra entreprendre de vastes réalisations que dans 
la mesure où il sera soutenu, dans la mesure où la masse 
corporative agira, proposera, ira de l’avant. Nous devons 
avoir une école du cinéma, nous devons la créer. Nous avons 
l’argent nécessaire puisque le même rapport autorisé disait, 
nous 1 avons déjà cité : «  Les taxes payées chaque année 
au titre d'apprentissage par les propriétaires de salles de

C H E Z

Marseille totalisent, a-t-on assuré à la Commission, une som­
me comprise entre 500.000 et 1.000.000 de francs. »

Il est curieux de voir que l’ inertie en question atteint un 
tel point, que ceux-là même qui versent une somme aussi 
importante, ne se soucient même pas de savoir où elle va. 
Curieuse insouciance ! Disons d ’ailleurs tout de suite, que 
cet argent n’est pas perdu, pas subtilisé, pas usé à des fins 
déshonnêtes, les payeurs seront peut-être heureux de savoir 
qu’il a une noble utilisation. La taxe d ’apprentissage du ci­
néma va à la Caisse d ’Assistance des Sourds et Muets. N o­
ble utilisation où nous n’aurons pas le mauvais goût de voir 
un symbole.

Nous sommes bien d ’accord qu’il faut faire beaucoup 
pour ces déshérités mais n’ y a-t-il vraiment que notre taxe 
d ’apprentissage pour cela ? C ’est possible, mais à titre d ’é­
change nous nous trouverons autorisés à demander aux cais­
ses de l’Assistance Publique de prendre en charge l’instruc­
tion de nos apprentis.

N est-il pourtant pas curieux que tous ces messieurs de 
1 exploitation qui ont, en d ’autres débats la langue assez bien 
pendue, et le courage de s’agiter en plein cœur de l’ été, n’est- 
il pas curieux qu’ ils ne se soient et n’aient jamais posé ces 
quelques questions ?

Puisque cela a toujours marché comme ça, pourquoi 
changerions-nous les roues de notre carriole, n’est-il pas 
vrai ?

Je crois que c ’est Titayna qui raconte dans ses histoires de 
voyage sa visite au monastère du Mont Athos. On la his­
sait dans une sorte de panier suspendu à une corde effilo­
chée et elle demanda : «  Quand la change-t-on ? »

Le frère convert qui la pilotait lui répondit «  Quand 
elle casse ! »

Comme quoi, nos messieurs de l’ exploitation peuvent se 
targuer d être aussi sages que les moines du monastère grec !

R .  M .  A r l a u d .

Charles DIDE
35, Rue Fongate — MARSEILLE

Téléphone : lycée 76.60 
vous trouverez

T O U T E S  F O U R N IT U R E S  
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Les Programm es 
de la  Sem aine.

P A T H E -P A L A C E  et R E X . —  La
femme que j'a i le plus aimée, avec Arletty 
(R ég in a ). En exclusivité simultanée.

O D E O N  et M A J E S T IC . —  L 'A g e  
d'or, avec Elvire Popesco (Ciné Guidi M o­
nopole), En exclusivité simultanée.

S T U D I O . —  L'Orchidée R ouge, avec 
O lga Tchechow a (A .C .E .)  Exclusivité.

H O L L Y W O O D , —  Cartacalha, ' avec 
V iviane Rcm ance (Seconde vision).

N A T I O N A L . —  L e  dernier round, 
avec Attila Horbiger (A .C .E .)  Seconde 
vision,

NÉCROLOGIE.
Notre confrère G . Moulan, vient de 

perdre sa mère, brusquement décédée à 
Carcès.

Nous lui adressons ici, ainsi qu’à sa fa­
mille nos Condoléances et voudrions que 
notre amitié puisse atténuer sa douleur.

®
Nous apprenons le décès de M. J. Mar­

tinez, directeur du Casino Municipal de 
Lavelanet (Ariège).

Nos sincères condoléances à la famil­
le du défunt et à tous ceux que ce 
malheur frappe.

Pour renouveler vos Jeux 
de photos publicitaires

ADRESSEZ-VOUS A U

Studio AUDRY
C L I C H É S  
RETOUCHES 
P U B L I C I T É

h ,  Place de la Bourse
M A  R S E I L L E

Téléphone : DRAGON 43-98

P A R IS

L’Eteignoir Cinéma Regent Caumartin 
(Société à Responsabilité Limitée) a 
vendu à la Société Régent Caumartin 
(Société h Responsabilité Limitée) son 
fonds de cinématographe connu sous le 
nom de Régent Caumartin exploité à 
Paris, 4 m e Caumartin.

Oppositions : M* Salle, notaire à Paris 
9, Avenue Carnot.

Première Publication : Journal Spécial 
des Sociétés Françaises par actions du 
10 Avril 1942.

IN D R E E T  L O IR E

Les époux Le Rallier Chariot ont ven­
du aux époux Leroux Bectard leur fonds 
de commerce d’exploitation cinémato­
graphique connu sous le nom de Fami- 
lia, exploité à Bourgueil, comprenant : 
t.) L’enseigne, le nom commercial, la

RECETTES DES SALLES
DU I 7 AU 22 AVRIL 1942

Pathi? (La Piste du N ord ), 2" semaine.................................................  127.
R ex  (La Piste du N ord ), 2 semaine ......................................................  157.'
O déon (Le Président Krüger) ................................................................ 154 .
Majestic (Le Président Krüger) ........................................................... 122.Î
Studio (La Folle Imposture) ....................................................................  56.;
H ollywood (Histoire de Rige) ...........................................................; J 36.;
Caméra (Katia) ..................................................................................... $ 0.1
Club (Le Mystère du Chat Noir) ........................................................... 102.
NOAILLES (Ménilmontant) ......................................................................  43 .,
Ecran (Les Montagnards sànt là) ...........................................................  66.1
ClNÉVOG (Remorques) .............................................................................. 110.
P hocéac (H ôtel Impérial) ......................................................................  ] 00.i
ClNÉAC P etit  Marseillais (Les Perles de la Couronne) ................. 106.'
C inéac P etit  P rovençal (Charlie Chan à l'Opéra) .....................  84.

MUTATIONS DE FONDS
clientèle, et l’achalandage y attachés; 2.) 
le matériel servant à son exploitation ; 
3.) le droit au bail.

Oppositions ; au siège du fonds cédé 
étude de Maître Robineau notaire à Châ­
teau du Loir (Sarihe).

Première Publication ; Dépêche du 
Centre, h Tours, du 6 avril 1942.

NORD

La Société à responsabilité Leignd 
Frères, 12, Rue du Centre à Ronehin a 
veiuhi à M. Pierre Ligeron son fonds de 
commerce de Cinéma Dancing ; Café 
Friture exploité à Roubaix 136-138, Rue 
Pierre de Roubaix.

Oppositions : M. Georges Delannoy 
liquidateur. 55-57, Rue Faidherbe, Lille.

Première Publication : Grand Echo du 
Xord. du 6 Avril 1942.

SORTIES LÉGALES
conformément à. la décision N° 14 du C.O.I.C.

Sortie AgenceTitre du Film Date de SALLE *

*  P. : Présentation. 
E. : Exclusivité. MAFISEILLE

Opéra-Musette 
Annette et la

21 Mai Pathé-Rex Pathé E.

Dame Blonde. 4 Juin Majestic-Studio Tobis . E.

TO U L O U S E
Ce n’est pas moi 5 Mai Cinéac Eclair P .
Dernière ^venture. 6 Mai Cinéac Eclair P.
Trafic au large 14 Mai. V ariétés A. C. E. E.
Romance de Paris " 20 Mai Variétés Pathé E
Caprices 21 Mai A. C. E. E.
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Je suis de ceux qui lisent les génériques 
des films. C ’est peut-être bizarre, mais j ’es­
time que tout ce qui passe sur l’écran est en 
principe dest.né à être consommé par le spec­
tateur. C ’est ainsi que je lis sur ce générique 
des tas de choses qui ne m’ intéressent pas, 
mais en aucune façon. Je veux savoir qui 
jcue, ça oui, le metteur en scène m’ intéresse 
aussi, et F opérateur à qui je  dois de bonnes 
ou de mauvaises photos, et le décorateur 
aussi. Mais qu’est-ce que ça peut bien me 
faire que ce soit M lle Zizipanpan qui ait été 
script-girl et M . Fricas, directeur de pro­
duction et M . Chosic, producteur. Tout 
cela n’ a absolument rien à voir avec une 
séance de projection. Lorsque j ’ achète un 
livre, je vois en tête le nom de l’ auteur, à 
la fin le nom de l ’éditeur et de l’ imprimeur 
mais en aucun cas on ne m ’ a parlé du met­
teur en pages, du proie, du linotypiste, du 
tireur, du margeur, du correcteur, etc. D ’ au­
tant plus que si l’ cn s’ engage dans cette 
voie, je ne vois aucune raison pour que l’on 
s’ arrête en si bon chemin. Pourquoi diable 
ne nous dit-on rien des machinistes et de 
l’électricien et de tant d ’ autres gens que l’on 
voit se promener dans les studios lorsque 

d ’ aventures, on s’y risque.

Je comprends que beaucoup de personnes 
soient heureuses de voir leur nom sur un 
écran, mais tant pis ! Que ceila ait un intéirêt 
commercial pour eux, certes, mais le film 
est-il fait pour ceux du métier qui vont y 
chercher des collaborateurs ou pour le spec­
tateur qui vient voir une histoire ? P our­
quoi diable ne font-ils pas une brochure où 
seraient réunis tous les collaborateurs de pro­
duction et qu’ ils se donneraient entre eux, 
comme un prospectus ? D ’ailleurs il parait 
que ça se fait, alors ?

Il faut être juste, des gens ont compris 
ça et ont raccourci le générique. Mais alors 
de curieuse façon. Ils n’ont mis que les ac­
teurs essentiels, ceux que l’ on paie cher. 
Les autres étaient escamotés, et je fus tout 
étonné de les retrouver au cours du film. 
Ce n’était pourtant pas de petits rigolos, il 
y avait notamment Pérès que j ’ aime beau­
coup depuis que je l ’ai vu dans le boucher 
de la Tradition de minuit. Je suis parfai- 
temen capable d ’ aller voir un film spéciale­
ment pour lui plutôt que pour M . Jean G a-

LES ASSURANCES FRANÇAISES
Risques de toute nature
DIRECTEUR PARTICULIER

M a  urice B A T A I L L A R D
81, rue Paradis, 81 —  M AR SEILLE 

Tél. : D. 50-93

b n  eu autre. N on, ces messieurs ont trouvé 
que cela ne valait pas la peine. Rien n’est 
horripilant comme de sentir que l ’on vous 
traite en quantité négligeable. P arce que 
les producteurs ont décidé que le nom de 
cet acteur ne valait pas d ’être cité, on n’en 
parle pas, et puis voilà tout ! Je n’ aime 
pas ça. *

Autre chose, à propos du générique, 
souvent, en même temps que le nom, on 
ncus montre la photographie de l ’ interprète, 
mais seulement pour les vedettes, autrement 
dit celles qu l’on reconnaîtra forcément. 
Par centre, rien de tout ça pour les autres 
et c ’est justement ceux-là que l’ on voudrait 
connaître lorsqu’on les a remarqués. Enfin, 
il fut un temps où, souvent, on repassait le 
générique une seconde feis après le film. 
C ’est normalement sa place. On a vu l ’ his­
toire, on a vu ceux qui 'vraiment valaient 
que 1 on s’y intéresse, c ’est à ce moment que 
l’ on voudrait trouver leur nom, car on ne se 
souvient pas de la première liste que l’on a 
parfaitement oubliée. Pourquoi a-t-cn re­
noncé à cette idée ? Est-ce parce qu’elle 
était bonne ?

N est-ce pas plus simplement parce qu’ on 
se moque bien de ce dont le public peut 
avoir envie ? On n’ a pas l’ air de se douter 
qu il n’aime pas ça.

Puisque nous sommes sur le chapitre des 
renseignements, j ’ en reviens à celui des do­
cumentaires. On a l ’impression que les di­
recteurs passent ces films à contre-cœur, 
qu’ ils les choisissent n’ imperte comment et 
en ont honte. Je ne dis pas ça pour tous les 
directeurs, mais bien pour la majorité !

En attendant, cela fait partie de notre 
pâture, à, nous, nous payons notre place 
pour les voir tout autant que pour le grand 
film. A lcrs que l ’on ait au moins la poli­
tesse de nous en informer. Il parait que des 
règlements limitent la valeur publicitaire à 
ronner aux grands films et aux « premières 
parties » .  Je ne sache pas qu’ ils interdisent 
de parler de ces premières parties !

O h ! je ne vais pas réclamer des gran­
des tartines de bourrage de crâne, pour que

TRÈS SÉRIEUX
n o u s  a v o n s

A  C  H  K  T  K  U  R  R
d e  t o u t e s  S a l l e s  d e

C T N É M A
I dons tout fe Midi et le Sud-Ouest 

ainsi qu’en Algérie
PAIEMENT COM PTANT

¡Voir ou écrire d’urgence à •
Georges GOIFFON & W ARET

51, RUE G R IG N A N  -  M ARSEILLE
luunanmuimMifliiiuiiit .......h ..... minimum*.

l’ on m’ annonce chaque semaine le plus 
sensationnel reportage de l’ année, mais au 
moins que l ’on me dise qu’ il s’ agit de la 
reproduction du poisson ou de la fabrica- 
ticn des pots de confiture. Cela pourrait au 
moins m’éviter d ’avaler mon dîner de tra­
vers peur arriver à l’ heure et ingurgiter un 
magazine qui ne m’ intéresse en aucune fa­
çon. Jusqu’ à maintenant seules les salles
naguère consacrées aux actualités on tgard é  
cette bonne habitude d ’afficher à la -porte 
le menu complet. Les autres ne le font pas, 
où seulement lorsqu’ ils ont en début de pro­
gramme un morceau exceptionnellement
grcs. D e la sorte, on comprend tout de", sui­
te lorsqu’ ils ne disent rien.

Tout cela témoigne d ’ une certaine désin­
volture. Pourtant on n’admettrait pas d ’un 
restaurant qu’ il s« contente de mettre à la 
porte : «  A u jourd ’hui, sauté de veau » . 
Libre à lui de l’écrire au blanc d ’ Espagne 
sur sa devanture, cela ne lui évite pas de 
nous parler également de la sardine anchoi- 
tée, du ragoût de navets et des trois dattes.

C ’est plus franc jeu, nous préférons ça !

Modeste P a r f a i t .

Amicale
des Représentants.

La réunion mensuelle de l’Amicale des 
Représentants aura lieu

le LUNDI 4 MAI 1942 à 18 h. 30 
dans le local de la Mutuelle du Spectacle 
58. Bd Longehamp.

Diverses questions professionnelles 
étant à létude ; Présence indispensable.

Compte rendu de la visite de M. Oha- 
taigner, concernant les œuvres sociales 
du cinéma.

Pour un Annuaire 
du Cinéma.

L’Amicale des Techniciens du Cinéma 
Français achève de préparer un An­
nuaire des Techniciens, Collaborateurs 
et Associés de Productions pour la zone 
non occupée. Un tel ouvrage rendra de 
grands services aux professionnels coni- 
me au public. Son format « de poche » 
eon facilitera l’usage.

Tous les intéressé sont priés d’adres­
ser au siège de l’Amicale, 2 boulevard 
Victor Hugo à Nice (Alpes-Maritimes) 
avant fin Avril courant, les indications 
devant figurer dans l’Annuaire. L’ ins­
cription est gratuite et n’entraîne au­
cune obligation d’achat.

BLOC NOTES FILMS
Le complément  de pr ogr amme moderne 

IYI IDI -CINÉMA-LOCATION

-•d

lui permet de faire un travail excessivement 
propre et froid. Il se déchaîne dans un bal 
à l’ Opéra qui, de notre temps, s’ appellerait 
Quat’z ’ arts. Mais cette époque était terri­
blement dissolue comme chacun le sait. C ’est 
plein de morceaux à effets que l’ cn attend 
ce qui évite toute déception.

I N T E R P R E T A T I O N . —  Edwige 
Feuillère sait qu’elle devient une des toutes 
premières vedettes; elle l’avait bien mérité, 
mais maintenant elle veut que nul n’en 
ignore et que l ’on dise : c ’est elle ! dès 
qu’ apparait son image.

Il fallait bien aussi que Raymond R ou­
leau ait dans sa carrière, pour lui et pour 
ses admiratrices, un rôle romantique avec 
favoris, yeux noyés, et tout et tout. Quelles 
belles photos dans les albums.

Marguerite Pierry et Guillaume de Sax 
dans une confidente et le Prince Jérome sont 
les meilleurs éléments, ironiques justement 
notés, sans exagération. Aim é Clariond n’ a 
plus rien à nous prouver, il n’essaie pas, 
du reste.

Par contre Armontel dans le rôle d ’A r ­
sène le domestique imprudent, profite de 
l’occasion et se met enfin en avant. Il de­
vait y avoir longtemps qu’ il attendait cette 
occasion car il fit, il y  a bien des années, 
à la Comédie de Genève, des créations as­
sez ébouriffantes et dont on parle encore. 
Un comique vétitable qui n’est pas un pitre 
qui n’est pas vulgaire, qui sait observer et 
traduire, ce n’est pas chose si courante ? 
Beaucoup de visages passent, certains sont 
assez bien croqués, pas tous, mais ça ne 
fait rien, les décors sent si somptueux I

R . M . A .

Dans M am ’zelle Bonaparte, Edw ige Feuil­
lère et Raym ond Rouleau incarnait les plus 
classiques des personnages romantiques : 
la courtisane et le conspirateur.

la s’ offre le plaisir de venir tout raconter 
au jeune amoureux avant qu’ il ne soit em­
prisonné. Ce qui vaudra à Lucy de se faire 
cravacher en plein bal par Cora et de se bat­
tre en duel avec elle. La distraction favorite 
des gouvernements de cette époque étant, 
comme en le sait de trucider les nobles qui 
s’ amusaient à conspirer, le viccmte de V au- 
drey serait en bien mauvaise posture si C o ­
ra n’obtenaient sa grâce. Il faut apprécier 
l’ astuce de Napoléon III qui pouvait faire 
d ’une pierre trois coups. A voir l’air magna­
nime, se débarrasser de deux gêneurs qui, 
filant le parfait amour, ne penseraient ni à 
conspirer ni à faire scandale. Malheureuse- .  
ment, Philippe tente de s’échapper, on le 
blesse et il meurt dans les bras de Cora.

R E A L I S A T I O N . —  C ’est en somme 
l’ histoire d ’une Dame aux Camélias qui ne 
serait pas poitrinaire. On en retrouve la 
grandiloquence. Maurice Tourneur, au nom 
symbolique dispose de grands moyens, cela

M am 'zelle  B onaparte.
Film français réalisé par Maurice Tour­

neur d'après le roman de Pierre Chan- 
laine et Gérard Bourgeois, dialogues 
d H . A . Legrand, interprété par Edwi­
ge Feu.llère, Raym ond• Rouleau, Guil­
laume de Sax, A im é Clariond, M onique 
Joyce, Nina Sinclair, André Varertnes,

■ Jacques M aqry, N oël Roquevert, Louis 
Salou, etc...

R E S U M E . —  Cora Pearl, demi-mon­
daine du second empire, est la maîtresse 
de Jérome Bonaparte. Jalousée par ses 
« collègues »  elle mène grande vie, organi­
se des fêtes éblouissantes et un tantinet or­
giaques et traîne comme il se doit un rc- 
mantlqite ennui. A u  cours d ’un, voyage, 
les hasards d ’ uh acoident de voiture lui 
font trouver l’homme pur, beau également, 
romantique, qui la séduit en un tournemain 
en lui jouant la «  Sonate au claire de lune » 
Elle lui cache bien entendu son nom et 
présente Jérome Bonaparte comme M on­
sieur Jérome son mari. Il faut, bien enten­
du que les hasards d ’une conspiration amè­
nent le vicomte Philippe de Vaudrey à P a ­
ris, car, ainsi qu’on le sait, les jeunes nobles 
de cette époque faisaient de la chasse et de 
la conspiration leurs principales distractions. 
A u ccurs d ’ une fête à l ’Opéra, le vicomte 
retrouve Cera, leur amour deviendrait une 
chose de tout premier plan si le vicomte n’é­
tait obligé de conspirer un petit peu aupa­
ravant. Une rivale de Cora : Lucy de 
Kaula, l’ayant fait espionner, découvre 
l’ histoire. On cerne le groupe, on arrête tout 
le monde, sauf le vicomte qui s’échappe et 
se réfugie chez Cora. Le même service d ’ es- 
picnnage révèle la cachette, Lucy de Kau-

FILM S RADIUS
*30, Bd Longehamp - MARSEILLE

Tél. Nat 38-16 et 38-17

ont les films qui 
classent une salle

TR AG ED IE IM PERIALE 
UN DU CINEMA

e*.

LA NEIGE SUR LES PAS

É t a b l i s s e m e n t s

RADIUS
130, Boul. Longehamp - MARSEILLE

Tél. N. 38-16 et 38-17

TOUTES FOURNITURES 
POUR CINÉMA.
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Un de nos confrères, en nous citant, 
disait récemment que le documentaire 
était un excellent «  truc »  pour les 
journalistes, qu’ils pouvaient y revenir 
chaque fois que leur imagination se 
trouvait en déficience. C ’est peut-être 
vrai, mais on pourrait souhaiter que 
bien souvent, les uns ou les autres, et 
même ceux qui ne font pas profession 
d ’écrire, se trouvent à court d ’idées 
pour avoir le temps de réfléchir un peu 
au documentaire. Car on n’en a pas 
encore assez parlé. En réalité, en dé­
pit des dispositions officielles, la ques­
tion n’a guère fait de progrès. Natu­
rellement on va se récrier et dire : 
«  Comment pas de progrès ? On en 
passe à chaque programme, on en 
consomme comme jamais, on en pro­
duit... »  Certes tout cela est exact,
1 interdiction du double programme a 
fort incité des producteurs bien inspi­
rés ou simplement opportunistes, à fai­
re du documentaire, on en a même 
fait d excellents. Mais cette ruée, com­
me. toutes les ruées, a quelque chose 
d ’un peu inquiétant... et puis, cela se 
limite à la production, car le distribu­
teur et le directeur de salle n’ont pas 
encore compris le documentaire. Pour 
1 exploitant, c est une sorte de pensum 
infligé à lui et par contre-coup à son 
public. Le public, à qui l’on sert n’im­
porte quoi en lui disant : «  Tiens ! 
voilà pour toi, ce n’est pas bon, mais 
je n y peux rien, mange toujours, tu 
auras un bon film après... »  le public 
ne se montre pas très emballé, il profi­
te pour venir phis tard au cinéma, il 
est plus convaincu que jamais que le

BLOC NOTES FILM
Le complément de progranime moderne
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documentaire est un coup de barbe. Il 
a raison dans la situation actuelle. Il 
faudrait éduquer... le public ? Que 
non pas : les marchands de cinéma. 
Combien y a-t-il de distributeurs qui 
composent un programme ? Qui es­
saie d ’accorder le documentaire au 
grand film, d ’en faire —  ce serait sou­
vent possible —  une sorte d ’introduc­
tion. On passe une vie romancée d ’ un 
musicien... n’y a-t-il vraiment pas un 
reportage sur les lieux où vécut ce mu­
sicien ? ou sur les instruments d ’or­
chestre qui furent les artisans de sa 
gloire ? On passe un film d ’aventures 
à grandes chevauchées, qui va attirer 
les amateurs des vieux cow-boys : 
n existe-t-il pas un reportage sur les 
élevages de chevaux sauvages ? On 
pourrait citer ainsi des exemples à l’ in­
fini.

Essayez vous-même de poser ces 
questions à ceux qu’elles concernent. 
Il y a fort à parier qu’ils répondront:
«  Nous avons déjà bien à faire »  avec 
le geste familier de se prendre la tête

m algré les évèn em en ts ,

CINEMATELEC
29, Boulevard Longchamp 

MARSEILLE Tél. N. 0 0 -6 «
CONTINUE A LIVRER 
tout ce qui concerne

LE MATERIEL DE CINEMA
Pièces détachées  

et Accessoires
ET EFFECTUE TOUTES RÉPARATIONS 
MÉCANIQUE ET DÉPANNAGE

M atériel et Pièces 
ERNEMANN ZEISS-IKON  

Tickets
" A U T O M A T 1 C K E T "

à deux mains (L ’un d ’eux ne me par­
lait-il pas ce matin du «  marasme »  
de notre métier ?)

Le documentaire est un élément ac­
tif du programme. Lorsqu’on aura 
appris à le comprendre, on sera éton­
né de voir le public suivre, ce public 
que l ’on fait semblant d ’écouter : con­
versation assez semblable à celle d ’ Ed­
gar Bergen le ventriloque avec Char- 
lie M ac Carthy sa poupée. Ceci nous 
entraîne assez loin du point de départ 
de ce «  papier »  : l’article de Pierre 
Michaut, dans Le Film, sur le docu­
mentaire naturellement. Il prend lui, 
la question à son départ, celui de la 
production et démarrant sur une idée 
critique, n tarde pas à en faire une sor­
te de cours pratique. On y lit:

A u x  reportages touristiques, à une 
époque où l ’on décourage plutôt le tou­
risme, —  genre bien usé, ne faudrait-il 
pas substituer de telles études liées à la 
sensibilité vraiment actuelle ? Q ue par le 
choix de ses sujets, par l’esprit qui s’y  
manifeste, le Cinéma, au moins dans sa 
partie documentaire et d ’ information, ser­
ve utilement l ’effort de diffusion des 
connaissances et des notions utiles de d i­
rection intellectuelle et sociale, d ’hygiène 
et de mieux être physique et moral.

Opinion dont la conclusion n’ est 
pas forcément enthousiasmante, car on 
peut y craindre un suropportunisme, 
mais il est amusant de voir attaquer le 
film touristique. Jusqu’alors il y avait 
une sorte de respect sur le sujet. Il est 
de ces statues que l’on ne regarde pas 
mais dont la présence honore, du moins 
se l’ imagine-t-on. Il en est du repor­
tage touristique comme de ces musées 
dont on est fier et où l’on ne va ja-

BLOC NOTES FILM
u  complément de programme moderne 

M I D I -C I N E M A -L O C A T I O N

7
mais. Je me souviens de cette séance 
où un monsieur officiel était venu in­
terroger les exploitants sur le docu­
mentaire et leur demander ce qu’aimait 
le public. Quelqu’ un assura : tout sauf 
le tourisme ! Il y eut un froid et l’on 
enchaîna. Car il est admis que le pu­
blic aime ça et que cela nous honore. 
Il ne faudrait pas généraliser non plus. 
Nous avons des sites qui méritent 
qu on les fasse connaître, certains réa­
lisateurs en ont été dignes. Malheu­
reusement, plutôt que de suivre l’exem­
ple de J. K. Millet ( «  Je commence 
par acheter toutes les cartes postales 
pour voir ce que je ne ferai pas » ) ,  on 
choisit les solutions de facilités, on 
prend toutes les cartes postales et on 
va les rephotographier avec «  le mou­
vement » , on lie tout ça avec un ori­
ginal premier plan de bouchon de ra­
diateur se promenant sur une route et 
le tour est joué. Evidemment qu’après 
ça le tourisme fatigue, même dans un 
fauteuil. Le reste de l’article pourrait 
être utilement découpé en adages et 
figurer dans les bureaux de tous les 
metteurs en scène, de tous les scéna­
ristes, découpeurs, marchands d ’idées 
et d ’images. Cela va bien plus loin que 
Je simple documentaire, cela touche 
•tout simplement le Cinéma.

Souvent l ’ invention manque et les for­
mules se répètent : tel recours systéma­
tique aux dessins, gravures, peintures 
chargées de représenter le passé, ou ces 
apparitions d ’acteurs dressent d ’ impro­

bables silhouettes de personnages histori­
ques.

Souvent le réalisateur, mal ou trop 
vite préparé, ne parait pas avoir dominé 
son problème d ’ assez haut pour le rendre 
clair et accessible. Il apparait comme 
embarrassé et intimidé. Il s’en tient pru­

demment aux aspects les plus superficiels, 
ou bien il s'égare dans les complications, 
sans respecter les justes perspectives d ’un 
exposé nécessairement rapide.

U n documentaire, comme un récit ou

____________________ / ________________

A F F I C H E S  I E A M
26, Quai de Rive-Neuve » S » ^ I T  
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Spécialité d'Affiches sur Papier 
en tous genres 
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FOURNITUREGÉNÉRALE d e  ce qui concerne 
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une étude de revue, doit, dès le début, 
par un préambule annoncer, définir et li­
miter son sujet.

L e M ont Saint-Michel de Cloche, au­
quel on peut revenir comme à un modè­
le classique, ne débordait point sur là 
Normandie, ni même sur Saint-M alo.

Le public, d ’une façon générale, et 
au cinéma davantage encore, veut qu’on 
lui raconte une histoire ; et ceci explique 
I échec de tant de documentaires et mê­
me de grands films.

L  exposé doit être ordonné comme un 
raisonnement et le plus simple possible, 
car, au Cinéma, les facultés du specta­
teur sont réduites aux jeux les plus élé­
mentaires. Aussi la ligne de l ’exposé doit 
elle être aussi directe aussi sobre que pos­
sible et le raisonnement ramené aux ter­
mes de l ’évidence.

Tout ceci a peut-être une petite al­
lure définitive, cela n’en garde pas 
moins une valeur certaine, plus certai­
ne que cette formule de publicité que 
l’on peut relever dans Le Film à Lyon

Nous apprenons que (titre du film) 
distribué par Monsieur ... a dépassé tous 
les records de recettes.

Décidément Monsieur ... a  marché 
dans la ... mais cui parfaitement.

C ’est évidemment une formule de 
publicité, faire simple, naturel, en som­
me, vendre sa marchandise comme on 
parle, tout simplement.

Dans le même Film à Lyon, nous 
relevons sous la signature d ’Hubert 
Revol, quelques lignes qui, si elles 
sont à prendre en un sens humoristi­
que, se placent quand même sur un au­
tre plan que la précédente citation. 
Mais faut-il le prendre sur le plan 
vraiment humoristique ? C ’est en tous 
cas assez curieux.

Un de nos bons amis, humoriste à ses 
heures perdues, et qui connaît comme pas 
un, l’art de la «  mise en boîte » ,  aper­
cevant l ’ autre jour le signataire, l’ inter­
pella à peu près dans ces termes :

«  Avez-vous bien lu, et attentivement, 
l’ arrêté du 3 février 1942 fixant Le prix 
des places dans les cinémas ? N e dites 
pas oui, car comme tou te monde xous 
n’y avez rien vu. Si vous aviez fait preu­
ve d ’un peu d ’ attention, vous auriez e- 
marqué que cet arrêté n’eblige nullement 
les directeurs à augmenter le prix de leurs 
places. V oy ez  l’ article premier. Il fixe 
d'après un barême les prix maxima, mais 
il n’est pas question de prix minima. A in ­

si, moi qui « exploite »  dans une ville 
de 1 0 0 .00 0  habitants, il m’est défendu 
de faire payer mes clients plus de 10.
I 2 ou 1 5 francs, mais ce même arrêté ne 
me défend pas de n ’exiger de ces mêmes 
clients que 8, ! 0  ou 12 si ça me chante! 
Ce n’est pas tout, relisez l ’ article trois.
II y est écrit qu ’ «  aucune majoration de 
prix des places n’est autorisée les same­
dis, dimanches, veilles et jours de fêtes, 
par rapport aux prix pratiqués les autres 
jours de la semaine. » C ’est très clair, 
j en conviens, mais on ne m ’ interdit pas 
de diminuer mes prix les samedis, diman­
ches, veilles et jours de fêtes. Evidem­
ment, cela ne s’est jamais vu : jusqu’ ici 
c ’était le contraire qui se faisait, mais si 
c est mon intérêt de diminuer mes tarifs 
le samedi et le dimanche, pourquoi n’in­
noverais-je pas Cette nouvelle formule 
d  exploitation... C ’est pourquoi, mon 
cher, je ne comprends pas pourquoi à la 
suite de cet arrêté, tout le monde s’est 
mis à «  chambouler »  ses prix, alors 
que ledit arrêté ne faisait aucune allusion 
à une augmentation quelconque.

Commenter serait déflorer, alors ne 
commentons pas.

M . R o d .

LA REVUE DE L’ECRAN 
(Edition B)

Public cette semaine :
Un éditorial d’A. de Masini ; Est-ce 

si affligeant que celà ?
Des souvenirs de René Jeanne, à pro­

pos du retour de Raquel Meller ;
Deux scénarios racontés ; L'Age ri’Or 

et L’OrchUlée rouge.
Un courrier d ’Amérique : Le Clipper 

est arrivé, par Hilary Gonquest.
La Critique des Films L’Artésienne, 

La Piste du Nord, Mam’zelle Bonaparte, 
par R. M. Arlaud el Gef Gilland.

Les rubriques habituelles : Ciné-Club, 
Avec nos lecteurs, • Soupe aux Canards, 
Le doigt dans l’œil, Nouvelles de partout,
etc...

En vente partout, le N* 2 frs.
Abonnement 65 frs. Les deux éditions 

A et B couplées 100 francs.

L’INTERM EDIAIRE
CINEM ATOGRAPHIQUE

du M IDI
Cabinet A Y A S SE

44, La C aneb ière  - MARSEILLE
Téléphone COLBERT 5 0 - 0 2
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ch o ice  cræpaéition « cJ)evSMn et Ciném a »

Organisée par le Cmé-Club. « Les 
Amis île La Revue de l’Ecran », l'expo­
sition humoristique Dessin et Cinéma 
aura ouvert ses portes au moment où 
paraîtront ces lignes. Elle se continuera, 
tous les jours de 14 h. à 20 h. jusqu’au 
Dimanche 3 Mai. Elle se transportera en­
suite à Monte-Carlo.

Nous espérons que les professionnels, 
prouvant que tout ce qui touche à leur 
métier les intéresse, se retrouveront 
nombreux au local du Club, 45, Rue 
Sainte, à Marseille. Ils ne regretteront

certainement pas leur dérangement, car 
la participation à cette exposition es! 
fort brillante, qu’il s’agisse d’artistes 
depuis longtemps consacrés, ou de jeu­
nes collaborateurs de La Revue de l'E­
cran. Et le sujet, pour être limité, puis­
que les œuvres exposées concernent 
uniquement le cinéma, ne s’en avère 
pas moins étonnamment riche. Rappe­
lons que l’accès de l’exposition est libre, 
et que les membres de notre corporation* 
on particulier, y recevront le meilleur 
accueil.

S U I C I D E

— De la  v ie  dan s  
v o tre  jeu , de  la  v ie  !

iAvTi.ce
Un dessin parmi ceux de l’exposition

éjaia da Ciném a an C aéine d^4iæ
Jacques Daroy en attendant de repren­

dre la mise en scène derrière la caméra, fait 
vocation, ou plus simplement profession, 
d ’entr’ouvrir au public. Il fut titulaire de 
l ’éphémère chronique radiophonique intitu­
lée «  Le Cinéma vous parle » .  Il vient 
d ’ organiser maintenant cette «  présentation 
d ’espoirs »  que l ’on ne sait comment dé­
nommer, car c ’ est en quelque sorte un 
«crochet» qui n’aurait pas la sombre cruau­
té et le parti-pris absolu de mise en boite du 
vrai crochet.

Son spectacle, car c ’est un spectacle, est 
précédé d ’une partie attractive à laquelle 
collaborent Harry James et Louis de Fon­
tenay., on raconte des histoires de cinéma, 
des histoires idiotes, des colles, on en pose 
au public, en lui donne des billets de la

Loterie Nationale en prime, tout cela est 
familier, assez dans l ’esprit Casino et sans 

grande importance.
Puis arrivent les concurrents et le thème 

que pose Daroy est le suivant : « V ous 
êtes au studio, moi, je suis la caméra. Je 
vais vous demander de me faire des choses 
telles qu’on pourrait les demander si l’ cn 
vous avait engagés pour jouer un petit ou un 
grand rôle. Puisque vous voulez faire du 
cinéma, voilà l ’ occasion de montrer si vous 
en avez 1 étoffe, si votre talent « crève 
tcut » ,  de vous révéler à un vrai public, 
composé d ’ inconnus, et qui demain ira chan­
ter vos louanges si vous le méritez.

Disons tout de suite que La Révélation  
n était pas de ce programme. On présenta les 
candidats, il y avait deux gosses, deux cui­

siniers vraisemblablement vedettes comiques 
de l ’ amicale des cuisiniers et pleins déjà 
d ’une infernale assurance, quelques étudiants 
un cantonnier, père de deux enfants, des 
dactylos et un joli jeune hemme qui répond 
quand on lui demande : «  Q ue faites-vous 
dans la vie ? —  Rien, j ’ attends. —  Vous 
attendez quoi ? —  M a chance ! »

Tous ces gens-là furent ensuite voués aux 
affres de l ’ improvisation. On leur fait trans­
porter un seau imaginaire plein d ’ une eau 
imaginaire, ouvrir une lettre imaginaire con­
tenant des choses désagréables, lamentables, 
ou gaies. Après ce stade oii leur compli­
qua la question en leur faisant interpréter 
au p ed levé une scène rapide; scène d ’ a- 
meur, de flirt à cheval (imaginaire, le che­
val) de dispute, des gags, etc.

Après cela le public vote, il donne le 
premier prix au joli garçon qui peut main­
tenant, l’âme en repos, continuer à attendre 
aussi longtemps qu ’ il voudra, en distribue 
encore quelques billets et l’ on se précipite 
peur ne pas rater le dernier tram pour 
Marseille.

La morale de cette histoire, comme disent 
les anciennes chansons, la morale de cette 
histoire-là est toujours un peu affligeante 
encore que l ’ensemble des concurrents scient 
nettement supérieurs aux «  amateurs distin­
gués »  que « Jeune France »  réunissait il y 
a quelques mois. Ce n’est pas tant leurs ma­
ladresses qui sont graves, mais bien plutôt 
leur assurance. Tous ces gens vont beaucoup 
au cinéma, il y ont appris par l’exemple une 
sorte de métier, c ’est à dire qu’ ils ont soi­
gneusement recueilli chez les acteurs tout ce 
qui était mauvais, tous les trucs, toutes les 
ficelles. Ils frappent à la porte de la P ro­
fession avec un bagage 3e vieux cabots. Il 
est à craindre que ces sortes de manifesta- 
t.ons passent à côté de leur but, qui serait 
d ’ ouvrir les yeux de ces aspirants. Ils en 
partent de plus en plus convaincus de leurs 
qualités...

L ’expérience néanmoins doit être conti­
nué, perfectionnée. A  condition de ne rien 
promettre, de n’être pas un concours d ’at­
trape-nigaud, mais un véritable test qui peut 
quelque jour, malgré tout, révéler une per­
sonnalité, elle peut répendre à quelque cho­
se de vrai pour le cinéma. Nous y revien­
drons sous peu, car l’expérience d ’A ix , sera 
reprise et amplifiée à Marseille par Jacques 
D aroy et La R evue de l'Ecran... mais je 
parle trop vite d ’une chose en gestation, 
nous y reviendrons.

M . R O D
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NOS ANNONCES
4 Frs. la ligne

D I R E C T E U R  cherche à acheter, 
à louer, à prendre en gérance libre eu au­
tre, cinéma région du M idi, Algérie ou M a­
roc, même salle actuellement fermée. Ecrire 
à la Revue qui transmettra. (N ° 56)

R E C H E R C H O N S  C O P IE  bon
état des films : Vie des artistes, Vision sa­
harienne, L e Vagaborsd, Démon Jaurte, Sa 
M ajesté se marie, Bandit improvisé, L'in- 
cord.'ue de M onte-Carlo, L'homme aux cent 
voix, La marque du destin, L'homme qui 
revient. Cavalier Cyclone, L'Enigjnjiliqud 
M . Bliss, Jeunes filles en détresse. Ecrire à 
La Revue, qui transmettra (N ° 6 0 ) .

U N  D O C U M E N T

C ’est M . Fernand M éric qui vient de 
s’ assurer la distribution pour la région de 
Marseille d ’un film formidable, L e Siège 
de l’A lcazar, avec Mireille Balin.

Cette production sensationnelle laissera 
loin derrière elle, ncus affirme-t-cn, toutes 
les précédentes réalisations cinématographi­
ques à grand spectacle. Et ceux qui ont eu 
le privilège de voir ce film sont unanimes à 
le considérer comme un monument du ciné­
ma.

AGENCE TOULOUSAINE 
DE SPECTACLE

2, Rue Aubuisson - TOULOUSE 
Téléph. 217-04

Ventes -  Achats -  L oca t i o n s - G é r a n c e s  
SALLES DE

C I N E M A S  et de SPECTACLES

En q u e lq u e s  lig n e s ...

— Madeleine Sologne vient de quitter 
Paris pour Touggourt où doivent se 
tourner les exlérieurs de Femme de 
bonne volonté La distribution du film 
de Maurice Gleize réunit outre eet.le 
artiste les noms de Pierre Renoir. Jac­
ques Lan mer et Jean M archai .

—  Pierre Richard Willm, Renée 
Saint-Cyr et Josette Day seront'les prin­
cipaux interprètes de La Croisée des 
Chemins, le film que Jean Tarride va 
réaliser d'après le roman d'Henry Bor­
deaux. dans une adaptation d’André - 
Paul Antoine.

— Franeesca Bertini, va revenir à 
l'écran. Elle va tourner La terre à trem­
ble et F n cri dons la nuit, deux produc­
tions italiennes que l’on va tourner à 
Rome

—  Jean Grcmillon va tourner Lumiè­
re d’Eté d’après un scénario original de 
Pierre Laroche et Jacques Prévert.

—  Aux Editions Corréa, Théophile 
Patihé vient de publier un livre intitulé 
Le Cinéma.

— Jacques Feyder va réaliser un 
nouveau film en Suisse. Il s’agit de La 
Beauté sur la Terre qu’il doit tourner 
d'après une œuvre de C. F. Ranuiz.

—  Répondant à l’invitation du metteur 
en scène Cari Froelich président de la 
Filmkammer, Viviane Romance, Danielle 
Darrieux, Junie Aster, Suzy Del air. Al­
bert, Préjean. René Dary, le scénariste 
André Legrand et Pierre Heuzé, rédac­
teur en chef de Ciné-Mondial, ont fait 
en Allemagne un voyage de 10 jours au 
cours duquel ils ont visité les centres 
cinématographiques de Berlin, Munich et 
Vienne.

—  En Italie les caricaturistes Segril- 
li et Antonio Rubino vont faire des des­
sins animés en couleurs.

—  Dr Friiz Hippler vient d’être nom­
mé intendant du Film Allemand.

,— Aux éditions Séquana, André Bell 
publie un livre de vulgarisation intitulé 
Le Cinéma et son Histoire.

—  Line Noro vient d’être engagée par 
Jean-Paul Paulin pour tourner un des 
rôles principaux de Vent debout. Avant 
les prises de vues, Line N'oro ira passer 
15 jours à Paris.

— Tommy Bourdelle prépare une 
production qui nécessitera de nombreu­
ses prises de vues en Camargue.

—  La vedette allemande Marika Rôkk 
que nous avons vue dans Allô Janine, 
Fille d'Eve et Cora Terry vient d’arri­
ver à Paris. Nous applaudirons prochai- 
nemenl cette artiste dans La Danse avec 
l'Empereur.

—  Maurice Cam va bientôt reprendre 
la réalisation de Bifur 3. le film qui fut 
interrompu par la guerre.

—  Jean de Limur vient de commen­
cer la réalisation de L'Homme qui joue 
avec le feu d'après un scénario de Pierre 
Guerlais et Pierre Best, avec Jacqueline 
Laurent, Ginette' Leclerc, Jean Davy, 
Georges Marchai. Marthe Mellot, \imé 
Clariond.

—  Après La Maison des Sept Jeunes 
Filles, nous aurons bientôt Huit Hommes 
dans un château de Richard Pottier avec 
René Dary et Georges Grey.

—  Le film que Réda-C.aire va tourner 
en français et en arabe s ’appellera Ali, 
fils du Sud.

—  Yvonne Printemps et Pierre Fres- 
nay vont bientôt Tourner HistoP'e d’A- 
mour d’après un scénario de Léopold 
Marchand.

— La 14* chambre correctionnelle de 
Paris a condamné Cécil Baur, fils d’Har- 
ry Baur, à 2 ans de prison. Pendant l’e­
xode, Cécil Baur, avait endossé la tenue 
d’aspirant de chars d’assaut sans y avoir 
droit et avait réquisitionné une auto 
pour fuir plus vite en Angleterre où il 
se trouve d’ailleurs toujours. Cécil Baur 
avait joué dans Le Président Haude :omr 
sous le nom oe Cécil Grane.

—  'C’est Léopold Marchand qui adap­
tera et dialoguera le scénario de José 
Germain Air i\ratal que va tourner Jac­
ques de Baroncelli avec Charles Yanei, 
Francine Bessy fera partie de la dis­
tribution.

—  Marcel Martin a l’ intention de 
tourner Courrier 42, un scénario sur les 
postillons qui avaient déjà inspiré les 
dirigeants de La France, en Marche. Ce 
film serait supervisé par Marc Allègre; 
et interprété par Roland Toutain.

—  On reparle du fameux scénario le 
René Dary. Il a changé de titre et s'ap­
pelle maintenant Port d'Attache.

—  Dans un hôpital de Copenhague 
vient de mourir Cari Schenstrô.m, âgé de 
60 ans. qui fut le héros de nombreux 
films comiques sous le sobriquet de Dou- 
blepatle. Il était le partenaire de Harabl 
Maison (Patachon).

— Gabriel Gabrio va faire sa rentrée 
à l’écran dans Les Visiteurs du Soir que 
Marcel Carné réalise depuis le 15 avril.

— LA REVUE DE L’E C R A N -
fi L’EFFORT CINEMATOGRAPHIQUE 
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